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COLLECTION PRIER 15 JOURS

• Des livres sources

– pour passer quinze jours en compagnie d’un maître spirituel à la manière de ces temps de retraite qui ouvrent une brèche dans notre univers quotidien.

• Des livres pratiques

– un rappel biographique en début de volume ;

– un itinéraire balisé en introduction ;

– une entrée dans la prière répartie sur les quinze chapitres de l’ouvrage ;

– pour aller plus loin, une bibliographie expliquée.

• Des livres accessibles

– un ressourcement qui va à l’essentiel pour des chrétiens actifs ;

– une information donnée de l’intérieur ;

– pour un public plus large.




DU MÊME AUTEUR

Jacques Lœw ou le défi évangélique, Fayard, 1974.




Prier 15 jours avec

MADELEINE-SOPHIE BARAT

Fondatrice de la Société
du Sacré-Cœur

Marie-Paule Préat, r.s.c.j.

nouvelle cité




Composition : Richard Garcia
Couverture : Richard Garcia d’après un dessin
de Wanda Bystram, r.s.c.j.

© AELF pour les textes liturgiques

Tous droits de traduction,
d’adaptation et de reproduction
réservés pour tous pays.

© 2025, Groupe Elidia

Éditions Nouvelle Cité
10, rue Mercœur – 75011 Paris

www.nouvellecite.fr

ISBN : 978-2-37582-694-2
ISSN : 1150-3521




BIOGRAPHIE

Le 14 juillet 1789, tandis que la Bastille est prise d’assaut à Paris, une fillette de 9 ans dévale en sautillant les coteaux de Joigny. Elle accompagne son père, Jacques Barat, artisan tonnelier et vigneron dans cette contrée de Bourgogne.

Madeleine-Sophie est née dans la nuit du 12 décembre 1779. Quelques jours auparavant, un violent incendie a ravagé le quartier. Sa mère, Madeleine Fouffé, à la suite de ce choc, donne naissance à sa benjamine, deux mois avant terme. Le lendemain matin, par un froid glacial, la famille s’empresse d’amener la petite fille en danger de mort, à l’église Saint-Thibault pour y être baptisée. Dans l’impossibilité d’alerter les parrain et marraine prévus, son frère Louis, de onze ans son aîné, se retrouve parrain. Il prendra au sérieux sa responsabilité.

Une femme enracinée

Très tôt, Louis constate que sa petite sœur est particulièrement vive d’esprit et pétillante d’intelligence. Il se donne la mission de la former. Lui-même se destine à l’enseignement et à la prêtrise. Il lui partage donc ce qu’il apprend. Quand il enseigne au collège de Joigny, il lui donne à la maison les mêmes devoirs qu’à ses élèves garçons, puis les stimule en disant : « C’est encore ma petite sœur qui est la première. » Si cette éducation sévère et exigeante prive Sophie de l’insouciance de l’enfance, fragilise davantage sa santé et renforce sans doute une tendance à l’anxiété, elle développe cependant sa riche personnalité, lui donne une culture étonnante pour une jeune femme de milieu modeste et la prépare secrètement à sa mission.

L’enfance et la jeunesse de Sophie – car c’est ainsi qu’elle est appelée dans sa famille – se déroule dans le contexte des troubles révolutionnaires. Sa famille, profondément chrétienne, souffrira des violences qui visent la religion et l’Église. Joigny est une ville fort marquée par le jansénisme et sa rigueur doctrinale et morale. Mais la famille Barat s’ouvre à d’autres courants religieux. Louis, pendant un séjour à Paris, envoie une représentation des cœurs de Jésus et de Marie, emblèmes de la dévotion ravivée par les révélations du Sacré-Cœur à sainte Marguerite-Marie Alacoque. Autour de cette représentation, la famille se réunit et prie, avec plus de confiance encore lorsque Louis sera arrêté. Condamné à la guillotine, il y échappe grâce à une connaissance et est libéré après la mort de Robespierre. Tous ces événements imprègnent fort la jeune Sophie.

Sophie, très tôt, perçoit la présence de Dieu et se sent attirée vers la vie contemplative. Après son départ de Joigny, Louis veut poursuivre la formation intellectuelle et religieuse de sa sœur et l’emmène à Paris lorsqu’elle a 16 ans. Elle y vit avec quelques autres jeunes filles. Elle continue à étudier avec ardeur, fait le catéchisme à des enfants, réalise des travaux de couture. Sur un registre de Joigny, comme marraine, elle est mentionnée comme « ouvrière lingère ». Cependant, son attrait pour le Carmel grandit. Son frère, quant à lui, a été ordonné prêtre clandestinement. Il s’intéresse aux Pères de la foi, congrégation rassemblant des religieux désireux de devenir ou redevenir jésuites dès que la Compagnie sera rétablie en France. Lui-même deviendra jésuite.

À l’écoute des signes des temps

Apprenant l’existence de cette jeune fille providentiellement instruite et désireuse de se consacrer à Dieu, le père Varin, supérieur des Pères de la foi, pressent en elle l’instrument envoyé par Dieu pour fonder une congrégation vouée au Cœur de Jésus et engagée dans l’éducation des jeunes filles. La rencontre se fait et, dès l’année suivante, le 21 novembre 1800, quatre jeunes filles, dont Sophie, s’engagent par des vœux. Sophie acquiesce au réel qu’est le contexte de crise sociale et religieuse de son temps, et consent à mettre son énergie et ses talents « pour rallumer dans les cœurs la flamme de l’amour ». Elle pressent à quel point l’éducation est le défi à relever pour restaurer les bases du tissu social et ecclésial. Elle entre dans le projet, sans renier sa forte attirance pour la vie contemplative. Cette nouvelle forme de vie religieuse s’inspirera largement des Constitutions de la Compagnie de Jésus, « autant qu’il est possible pour des femmes », et aussi de la spiritualité de Marguerite-Marie Alacoque et de l’esprit de Thérèse d’Avila.

Dès 1801, la première fondation se fait à Amiens, qui devient ainsi le « berceau » de la Société du Sacré-Cœur de Jésus. C’est un début modeste marqué par la simplicité et la générosité. Dans un souci de justice, l’éducation est mise à la portée de toutes les classes sociales. À côté d’un pensionnat, une école gratuite est ouverte aux filles de la région.

Une femme audacieuse

En 1806, à 26 ans, Sophie est élue supérieure générale et le restera jusqu’en 1865, lorsqu’elle mourra, à 85 ans. Commence alors une vie de fondatrice qui sillonne les routes de France, d’Italie, et bientôt de divers pays d’Europe. Elle porte le poids d’une congrégation en forte expansion, répondant avec créativité aux défis de l’éducation des filles. Dès 1818, elle envoie Philippine Duchesne et quatre compagnes dans le Missouri. Elle-même aurait souhaité partir. Mais là encore, elle accepte la volonté de Dieu dans la charge qui lui est confiée et qui la maintient en France. Les religieuses d’Amérique essaimeront rapidement vers le nord et vers le sud. Une correspondance abondante – plus de quatorze mille lettres conservées – manifeste l’audace de Sophie, son sens du discernement, sa sollicitude toujours en éveil. Elle se révèle à la fois comme une femme entreprenante et pratique, une accompagnatrice spirituelle avisée et proche, une contemplative dans l’action.

Plusieurs grandes crises menaceront l’unité de la congrégation, l’union des cœurs à laquelle elle tient tant. Dans ces circonstances, elle se montre déterminée, mais patiente, une patience qu’elle puise dans une confiance toujours plus enracinée en Dieu. Elle est convaincue que c’est Jésus Christ le fondateur de la Société, celle-ci est donc entre ses mains. Elle-même se sent faible et démunie et cherche simplement à être un instrument souple. Les crises viendront de l’intérieur de la congrégation, mais également de l’extérieur : des divergences de vues sur la nouvelle forme de vie religieuse, des querelles d’influence, la crise du gallicanisme dans l’Église de France, des évêques peu confiants dans les initiatives d’une femme, la croissance rapide qui nécessite une gouvernance adaptée, etc. Les conflits ne manquent pas et l’invitent à creuser toujours plus l’humilité et la douceur, marques de celles qui sont appelées à se laisser transformer à la ressemblance de Jésus, doux et humble de cœur !

Du Cœur de Jésus au cœur du monde

Son attirance vers la vie contemplative l’habite tout au long de sa vie. Elle l’amène à cultiver la vie intérieure comme la vraie source de la vie apostolique : vivre entièrement dans le souffle de l’Esprit et l’union intime au cœur du Christ pour partager sa mission de révéler l’amour du Père. Elle vit cela profondément. Elle cherche à le communiquer à ses sœurs par ses nombreuses conférences spirituelles et son accompagnement des personnes et des communautés. Sa manière d’envisager l’éducation en est aussi marquée : elle encourage à éveiller l’intériorité des élèves et pas seulement l’intelligence et la volonté. En faire des femmes de foi et d’espérance est aussi important que les développer humainement et intellectuellement. Elle attache beaucoup de prix à la conversation spirituelle et suscite des lieux de retraite et de formation spirituelles pour jeunes et adultes.

L’horizon de sa mission est ouvert sur le monde. Sa connaissance des langues, sa vaste culture, ses qualités de relation, conjuguées à son origine modeste et enracinée dans la terre, ont forgé cette femme créative face aux défis de son temps. Elle a su se faire « toute à tous », dans une grande ouverture d’esprit. Elle a traversé cette période révolutionnaire en traçant un chemin spirituel et humain qui reste d’actualité : découvrir et manifester l’amour du cœur de Jésus, comme source de la croissance de la personne et de la transformation de la société.

Madeleine-Sophie Barat en quelques dates



	1779
	Naissance et baptême à Joigny, le 12 décembre.



	1800
	Premiers vœux, le 21 novembre.



	1801
	Fondation de la première communauté à Amiens.



	1806
	Élection comme supérieure générale à vie.



	1815
	Rédaction des Constitutions de la Société du Sacré-Cœur.



	1826
	Approbation des Constitutions par Léon XII.



	1865
	Décès à Paris, le 25 mai.



	1879
	Introduction de la cause, le 18 juillet.



	1908
	Béatification, le 24 mai.



	1925
	Canonisation de sainte Madeleine-Sophie par Pie XI, le 24 mai.



	2024
	Une relique est déposée dans l’autel principal de la cathédrale Notre-Dame de Paris.







INTRODUCTION

Contemporaine de la révolution de 1789 en France et de nombreuses transformations sociales et culturelles à travers le monde, Madeleine-Sophie Barat trace un chemin de pionnière. Profondément touchée par l’amour de Jésus, elle suscite une forme nouvelle de vie religieuse, dans la lignée de la spiritualité ignatienne. Elle fait également œuvre de créativité dans l’éducation des jeunes, spécialement celle des femmes. Son expérience demeure une source vivante d’inspiration pour une congrégation internationale, les religieuses du Sacré-Cœur de Jésus, pour nombre d’institutions d’éducation présentes dans les cinq continents, ainsi que pour des laïcs qui collaborent à la mission de cet ordre religieux et partagent cette spiritualité. Le centenaire de sa canonisation – elle fut déclarée sainte le 24 mai 1925 – est l’occasion de nous mettre à son écoute pour découvrir, peut-être, un chemin de sainteté pour les temps difficiles que nous vivons !

Cet itinéraire spirituel part de son enfance en terre bourguignonne, du contexte social et religieux, des circonstances particulières qui ont façonné sa personnalité. Car Dieu est à l’œuvre dans le concret de nos existences humaines. Cette femme, profondément attirée par le Cœur de Jésus, aspire à la vie contemplative, et pourtant l’amour de Dieu la presse de le faire connaître et aimer. Son cheminement spirituel témoigne d’une progressive unification entre la vie en Dieu et la vie au cœur du monde.

Investie dès le début de sa vie religieuse dans les responsabilités et dans l’entreprise de fondations, elle n’a pas le temps de rédiger de longs écrits spirituels. Cependant, ses nombreuses lettres et ses conférences, souvent retranscrites par ses consœurs, nous livrent ses combats spirituels et trahissent quelques secrets de son union à Dieu. Les facettes de la vie chrétienne s’unifient pour elle autour d’une intuition forte : le mystère du Christ se révèle en son Cœur. Son amour humain et divin rend présent l’amour du Dieu vivant. Elle expérimente intimement que l’Esprit Saint, l’Esprit de Jésus, unifie et transforme la personne pour devenir à son tour le cœur de Dieu sur terre.

Sa mission la place au carrefour de courants spirituels divers et de conflits ecclésiaux. Avec un sens profond de discernement, elle vit une fidélité

créative à l’Église. Marie, mère de Jésus et mère de l’Église, la mène au cœur de Jésus. Le chemin spirituel où l’Esprit l’a conduite se déploie dans un amour ardent pour Dieu et une passion pour la communion universelle : « Que tous soient un comme toi, Père, tu es en moi et moi en toi » (Jn 17,21).

***

Le choix est fait d’utiliser uniquement le prénom Sophie. Son premier prénom de baptême est Madeleine. Il est cependant avéré qu’elle était appelée Sophie dans sa famille. Au début de sa vie religieuse, les sources parlent de sœur Sophie. Par la suite, elle signait la plupart de ses lettres de son nom de famille, « Barat » ou parfois « S. Barat ». Quand elle signait de son prénom, pour des raisons d’anonymat pendant les révolutions, c’est Sophie qu’elle choisissait. Par ailleurs, elle avait une prédilection pour Marie Madeleine qu’elle considérait comme sa sainte patronne. De son vivant, elle aimait être fêtée le 22 juillet. C’est sans doute la raison pour laquelle elle est connue comme sainte Madeleine-Sophie.

Chaque jour de cet itinéraire spirituel propose un « coin prière » qui nous invite à laisser résonner en nous cette expérience, à relire notre propre chemin spirituel, à nous ouvrir à une prière personnelle… en compagnie de Sophie.
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premier jour

LE FEU M’A MISE AU MONDE


L’œuvre de Dieu se fera en vous et par vous, avec le temps…

Recourez à l’esprit intérieur, veillez attentivement sur vous, mettez toute votre confiance en Jésus Christ, mais méditez aussi cette parole : « Il n’y a que les violents qui emportent le royaume de Dieu. » Le mot « violent » dit tant de choses ! Il suppose du courage mais un courage qui ne se dément jamais, qui s’excite même et qui augmente à mesure qu’il trouve des difficultés et des obstacles. (L, 1826)



Un violent incendie se déclare à Joigny dans la nuit du 29 au 30 novembre 1779 et gagne la ruelle habitée par la famille Barat. Les flammes pénètrent par la cheminée à l’intérieur de la maison et Madeleine Barat se réfugie dans la chambre arrière. Profondément choquée, elle doit s’aliter. Le 12 décembre, elle met au monde sa fille cadette, deux mois avant terme. Les voisins aimeront interroger la petite Sophie en lui demandant : « Comment es-tu venue au monde ? » pour lui entendre répondre vivement : Par le feu !

La vie de Sophie commence dans des circonstances qui font entrevoir un tempérament ardent et une trajectoire qui laisse des traces. De cette naissance prématurée et traumatisante, Sophie garde une petite taille, une santé très fragile et, sans doute, une tendance à l’anxiété. Cependant, très vite, elle manifeste un tempérament de feu : une vivacité d’esprit et une force de caractère. Elle grandit dans la famille d’un artisan plutôt aisé, travailleur, proche de la terre de Joigny où la vigne porte de bons fruits. Elle mûrit dans l’affection des siens, cadette choyée par sa mère et par un frère et une sœur d’une dizaine d’années plus âgés.

Très jeune, Sophie s’éveille à l’intériorité et perçoit la profondeur de l’existence. Encore bien petite, elle entend un jour des jeunes chanter dans la rue : « Nous n’avons qu’un temps à vivre. Amis, passons-le gaiement. » Elle en est choquée : Puisqu’ils n’ont qu’un temps à vivre, pourquoi ne l’emploient-ils pas mieux ? (JC, p. 16). Toute petite, elle éprouve la présence de Dieu et le sentiment d’exister. Elle a un don inné de l’émerveillement et une très grande sensibilité émotionnelle. Nous pouvons l’imaginer gambadant dans les coteaux de Joigny, contemplant à chaque saison son papa
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